
Tous droits réservés © La Société La Vie des Arts, 1971 This document is protected by copyright law. Use of the services of Érudit
(including reproduction) is subject to its terms and conditions, which can be
viewed online.
https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/

This article is disseminated and preserved by Érudit.
Érudit is a non-profit inter-university consortium of the Université de Montréal,
Université Laval, and the Université du Québec à Montréal. Its mission is to
promote and disseminate research.
https://www.erudit.org/en/

Document generated on 04/10/2024 5:07 a.m.

Vie des arts

Derrière le rideau vert
Yves-Gabriel Brunet

Number 62, Spring 1971

URI: https://id.erudit.org/iderudit/58008ac

See table of contents

Publisher(s)
La Société La Vie des Arts

ISSN
0042-5435 (print)
1923-3183 (digital)

Explore this journal

Cite this article
Brunet, Y.-G. (1971). Derrière le rideau vert. Vie des arts, (62), 54–55.

https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/journals/va/
https://id.erudit.org/iderudit/58008ac
https://www.erudit.org/en/journals/va/1971-n62-va1192389/
https://www.erudit.org/en/journals/va/


par Yves-Gabriel BRUNET DERRIÈRE 
LE R I D E A U VERT 

Ci-dessus: La Cerisaie d'Anton 
Tchékhov. Yvette Brind'Amour et 
Jean Faubert. (Photo Daniel Kief
fer). Page ci-contre, en haut: Le 
Retour, d'Harry Pinter. Yvette 
Brind'Amour, Gérard Poirier, An
dré Cailloux, Jean Duceppe et Do
minique Briand. (Photo Daniel 
Kieffer). Bas de la page: Faby en 
Afrique. Théâtre d'Enfants. 
(Photo D. Kieffer). 

(English Translation, p. 85) 

Le Rideau Vert. On sait l'histoi
re. Connu depuis longtemps des 
amateurs de théâtre montréalais, 
le boulevard de la rue Saint-Denis 
est reconnu par ses habitués, ses 
abonnés et ses critiques com
me le cénacle des comédies lé
gères. De boulevard en boulevard, 
on en a fait un théâtre spécia
lisé . . . à sa manière. Une cons
tante dans l'histoire du Rideau 
Vert : on veut plaire à la majori
té; on veut démentir le fait que 
le théâtre soit à Montréal en 
constant état de crise. Mesure à 
prendre : attirer du public à tout 
prix, et ce, par tous les moyens 
possibles. Un théâtre qui ne dé
range pas trop les estomacs fra
giles, les tripes difficiles, les es
prits asthmatiques; un théâtre qui 
n'éclabousse pas les chemises de 
nylon blanc et qui laisse intactes 
les toilettes-dernière-mode-dandy-
à-rabais. Un répertoire de comé
dies légères s'avère propre à 
créer et à conserver un tel pu
blic. Voilà pour le public adulte. 
D'autre part, en inscrivant au 
programme un répertoire régulier 
de spectacles pour enfants, on 
Initia par là un tout nouveau 
public à la connaissance et à l'a
mour du théâtre . . . public éven
tuellement adulte. Le Rideau Vert 
est le seul théâtre à Montréal 
qui inscrit régulièrement à son 
programme des spectacles pour 
enfants, et ce, depuis nombre 
d'années : c'est une Initiative re
marquablement positive. Les co
médies légères et le théâtre pour 
enfants, tel était jusqu'ici le sy
nonyme de Rideau Vert. 

Je dis tel était puisque depuis 
trois ou quatre années, et cela 
probablement à la demande ex

presse d'un certain public averti, 
la politique de ce cénacle se 
veut quelque peu changée. En 
effet, la nouvelle politique veut 
que 50 pour 100 des spectacles 
soient dramatiques ou québé
cois. Déjà, il y a trois ans, Les 
Belles Soeurs de Michel Tremblay 
avaient presque fait suinter de 
honte les murs du théâtre. Puis, 
en raison d'une ou deux par année, 
les créations québécoises (dans 
le sens bien actuel du mot) com
mencèrent à envahir les planches 
de la scène. Rien d'étonnant à 
cela ni rien de tellement drama
tique; fallait bien un jour ou l'au
tre oser affronter notre réalité. 
Même au Rideau Vert. En ac
ceptant de jouer tes Belles-Soeurs 
de Tremblay, le Rideau Vert ve
nait de poser le pas nécessaire 
qui permit au théâtre québécois 
un élan vital nouveau . . . qu'il en 
fût d'accord ou non avec sa pro
pre décision. Enfin, avec l'ins
cription des spectacles dramati
ques, la chapelle s'agrandit; le 
public digère moins facilement et 
devient plus critique. Il fallait en 
arriver là, à universaliser d'avan
tage le choix des spectacles. Si 
le Rideau Vert s'en était tenu à 
sa spécialisation première, il au
rait certes fini par saturer le 
spectateur tout en accélérant 
chez lui une maladie déjà la
tente : la facilité. 

Je n'ai rien spécifiquement con
tre le théâtre de boulevard : c'est 
beau, c'est gentil, mais ça ne de
vient jamais plus que le petit ca
niche de salon qui sert à la fois 
d'ornement et de divertissement. 
Et justement, le théâtre n'a pas 
pour but essentiel de caresser, 
mais d'éveiller le spectateur. 
Jouvet disait quelque part à ce 
propos que le théâtre n'est pas 
un divertissement mais un aver
tissement. En d'autres mots, le 
théâtre n'est pas essentiellement 
un lieu de fuite avec soi-même, 
mais bien, au contraire, un lieu 
de rencontre avec soi-même, un 
lieu de révélation. Je considère 
le théâtre comme une espèce 
d'hôpital où le chirurgien-comé
dien pratique sur les cerveaux 
aliénés par la quotidienneté des 
spectateurs une opération-choc 
fort délicate qui finit par lui ap
porter une prise de conscience 
de la réalité, de sa réalité, tout 
en le libérant des excréments de 
l'esprit. C'est ce que peuvent 
particulièrement apporter les 
spectacles qui avertissent. 

Une preuve bien à l'appui: 
LE RETOUR de H. Pinter 

Authentiquement anglais, l'uni
vers de Pinter sent le mobilier, le 

renfermé, le statique, le souvenir. 
C'est le home dans toute sa ma
jesté qui maintient les personna
ges dans leur schizophrénie, leurs 
rêves, jusque dans leurs souve
nirs les plus morbides. Drame fa
milial où personne ne se rejoint 
et où chacun a toute la misère 
du monde à se rejoindre avec lui-
même. 

La renommée de Pinter n'est 
plus à faire. On connaît cet au
teur anglais des plus authenti
que pour ses drames psycholo
giques à haute tension et où, 
dans l'âme de chaque personna
ge, la passion retient le gentle
man et le gentleman retient la 
passion. Aucun bonheur n'y rè
gne. Le thème central, celui de la 
mère, tient lieu de lien et n'é
chappe à aucun instant de la piè
ce. Elle est le centre même des 
rêves, des souvenirs dont person
ne, le père comme les fils et 
aussi l'oncle Sam, n'a pu se libé
rer avant sa mort. D'ailleurs, à la 
toute fin, la mère aura raison de 
tous. 

La mise en scène de Paul 
Blouin rend très bien justice à 
la pensée de Pinter. La staticité 
apparente et extérieure de cha
que personnage veut que le spec-
teur soit incité davantage à tré-
fouiller son drame psychologique. 
Quand un personnage parle, il 
est fortement en évidence, et le 
spectateur ne peut faire autre
ment que de le voir en gros plan 
intérieur. Tout concorde, en ce 
sens, à ne pas disperser l'atten
tion du spectateur. 

Par contre, le jeu des comé
diens me semble parfois quelque 
peu faible. Quelques-uns sem
blaient se sentir mal à l'aise 
dans leur peau; on sentait que 
certains gestes, certaines paro
les ne collaient pas aux person
nages. Cette faiblesse peut s'ex
pliquer assez facilement, considé
rant le fait que ces comédiens 
ont eu l'habitude d'exploiter tous 
leurs talents dans des personna
ges comiques. Cette petite fai
blesse mise à part, jamais une 
sans deux, j 'ai particulièrement 
remarqué que la traduction ne 
rendait pas toujours justice à l'ex
pression verbale française. Enfin, 
n'attachons pas à cela plus d'im
portance qu'il n'en faut. Le Retour 
s'avère, somme toute, un spec
tacle fort intéressant en soi, et 
j'espère que le Rideau Vert saura 
inscrire à l'avenir à son réper
toire d'autres spectacles du gen
re. C'est un bon choix qui pourra 
inciter davantage le public régu
lier du Rideau Vert à exiger plus 
de pièces dramatiques dans les 
saisons à venir. 
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